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			Chapitre un

			 

			Je ne quittais pas des yeux le petit électrocardiogramme à l’écran.

			— Comment c’est possible ? demandai-je bêtement.

			— Êtes-vous sexuellement active, Celia ? m’interrogea le docteur Belman d’une voix douce et infiniment patiente. 

			Je repensai à toutes les fois où Aric et moi avions eu des relations intimes ces dernières semaines.

			— Heu… oui.

			— Et avez-vous utilisé un moyen de contraception ?

			— Oui.

			Il sourcilla.

			— Je vous assure ! insistai-je.

			J’avais repris la pilule quand Aric et moi nous étions remis ensemble.

			— Vraiment, Celia, à chaque fois ? me demanda le docteur Belman en indiquant le moniteur.

			— Oui. Enfin, non. Mais rien qu’une fois.

			C’était la vérité. Plus ou moins. Techniquement, cette nuit-là nous avions fait l’amour quatre fois, mais ça ne changeait rien, si ? Je levai les yeux vers l’écran. Ou alors… ça changeait tout ?

			Des larmes roulèrent sur mes joues. J’étais complètement paniquée, mais je ne pouvais pas m’empêcher de sourire. 

			Aric et moi allons avoir un bébé. 

			Le docteur Belman retira la sonde endovaginale. J’avais insisté pour qu’il fasse une échographie interne afin de démentir les résultats du test de grossesse. Quand je lui avais expliqué mes symptômes et qu’il m’avait demandé de lui fournir un échantillon d’urine, je m’étais dit qu’il tirait des conclusions hâtives. Après tout, la nausée et la fatigue extrême auraient pu être causées par l’une des nombreuses maladies que j’aurais pu contracter au cours de mes récents voyages à l’étranger.  

			— Tout va bien, Celia ?

			Je m’assis sur la table d’examen et séchai mes larmes.

			— Oui. Non. Je ne sais pas, mais ça va aller.

			— Pensez-vous que le jeune homme responsable de votre état se montrera à la hauteur ?

			Jeune homme ? Je dirais plutôt le jeune loup-garou…

			— Le moment venu, je sais que je pourrai compter sur lui. Aric traverse une mauvaise passe en ce moment. 

			Voyez-vous, docteur Belman, il y a trois jours, il était au Chili, à Chaitén, pour combattre un démon à sept têtes cracheur de feu et, alors qu’il essayait de sauver le monde, il a été brûlé au troisième degré. Il est totalement défiguré.

			— Peu importent ses problèmes, si c’est un homme qui vaut le coup, il fera de vous et de votre enfant sa priorité. 

			Il soupira et posa sa main sur mon épaule. 

			— Je suis désolé, Celia. C’est votre vie privée, ça ne me regarde pas, mais vous êtes une fille bien et vous méritez un homme bien. 

			— Docteur Belman, j’apprécie votre intérêt, mais Aric est un homme bien.

			C’est juste qu’il souffre.

			Le docteur Belman me pressa amicalement le bras et me regarda d’un air pensif. 

			— Si vous le dites, alors je vous crois

			Il m’aida à descendre de la table d’examen.

			— Bon, vous allez immédiatement arrêter la pilule et je vous revois dans quatre semaines. Voici une ordonnance pour des vitamines prénatales. 

			Je rejetai mes longs cheveux châtains ondulés en arrière et fixai bêtement la prescription. D’une certaine façon, ce bout de papier officialisait ma grossesse. Je laissai échapper une petite larme.

			— Merci, docteur Belman.

			Sur toute la route du retour, je me demandai comment j’allais annoncer ça à Aric tout en essayant d’imaginer sa réaction. Il m’avait dit qu’il m’appellerait, mais ne l’avait pas fait. Il n’était pas dans ses habitudes de ne pas tenir ses promesses et encore moins de ne pas prendre de mes nouvelles.

			À force de m’inquiéter, j’en avais le tournis. Le démon n’avait pas uniquement meurtri Aric physiquement, il avait également piétiné sa confiance en lui. Je tapotai le volant du bout des doigts et considérai mes options. Je ne pouvais pas appeler ses Guerriers ; si les Anciens le découvraient, ils seraient certainement punis et Aric aussi. Je ne pouvais pas non plus impliquer mes sœurs, car elles se douteraient de quelque chose. Et puis, je voulais qu’Aric soit le premier à apprendre la nouvelle.

			Seras-tu content pour nous, Aric ?

			Quatre jours plus tôt, je ne me serais même pas posé la question. La profondeur de nos sentiments et le temps passé ensemble m’auraient suffi à savoir. Je me souvenais d’un jour en particulier, alors qu’il venait d’emménager avec moi à Dollar Point. Nous étions allongés l’un en face de l’autre. Aric m’avait effleuré la joue du bout des doigts. Ça m’avait chatouillée et j’avais souri. Il avait dit alors :

			— Il faut que je te parle de quelque chose.

			— Qu’est-ce qu’il y a, mon amour ? 

			Il m’avait rendu mon sourire. Il adorait quand je l’appelais comme ça.

			— J’ai remarqué que tu n’avais pas eu tes règles. Tu crois que tu pourrais être enceinte ?

			Mes doigts s’étaient baladés le long de son torse musclé tandis que je j’avais tenté en vain de dissimuler mon embarras.

			— Mes règles sont irrégulières. Elles n’arrivent que toutes les neuf semaines. Ne t’inquiète pas, je devrais les avoir bientôt. 

			— Je n’étais pas inquiet, avait-il répondu.

			Il m’avait semblé tellement déçu ce jour-là. Je me souvenais également d’une autre fois, où Aric et moi avions rencontré un couple dont j’avais mis au monde le bébé du temps où j’étais encore infirmière. Tour à tour, nous avions pris l’enfant dans nos bras en échangeant des regards émus. Même si aucun de nous n’avait exprimé ce qu’il avait sur le cœur, je savais que nous pensions tous les deux au jour où nous fonderions notre propre famille.

			Eh bien, il semble que ce jour soit arrivé un peu plus tôt que prévu.

			J’étais arrêtée à un feu rouge quand mon téléphone vibra. Mon cœur se serra en lisant le texto.

			Je suis désolé. J’ai besoin d’un peu de temps seul. Aric.

			Les coups de klaxon énervés derrière moi me tirèrent brusquement de ma stupeur et mon portable me glissa des mains. Ce n’était pas plus mal ; j’étais tellement frustrée que, sans ça, je l’aurais sans doute jeté par la fenêtre. Bordel, Aric. Ne me fais pas ça… pas aujourd’hui. 

			Je passai à Dollar Point pour récupérer quelques-unes de mes affaires. J’étais sur le point d’aller au lac pour marcher et me vider la tête, quand quelqu’un frappa à la porte. Anara attendait sur le seuil. Il tenait dans sa main un talisman semblable à celui que j’avais pour franchir la barrière magique. Je vis rouge. Comment avait-il eu accès à notre maison ? 

			— Qu’est-ce que tu fais ici, Anara ?

			Un long grognement menaçant résonna dans sa poitrine. 

			— Je suis venu pour te dire que si jamais tu revois Aric, je…

			— Tu feras quoi ? Tu vas me tuer ? m’exclamai-je, verte de rage.

			Comment osait-il venir chez moi me menacer ?!

			Il s’esclaffa.

			— Non, petite idiote. C’est lui que je tuerai.

			Sa réponse me mit hors de moi. Je me mis en position de combat. 

			— Pas si je te tue avant.

			Anara fit un petit geste de la main, comme s’il chassait une mouche, et je me retrouvai propulsée contre le mur auquel nous accrochions toutes nos photos. Les cadres se brisèrent et des éclats de verre m’entaillèrent la peau avant de s’enfoncer dans ma chair telle une morsure de requin. Je sentais le sang chaud dégouliner dans mon dos et imprégner mon gros pull en coton. Il me retenait à quelques mètres du sol par la seule force de sa pensée. J’essayai de lutter, de remuer les épaules, de donner des coups de pied –  n’importe quoi pour me soustraire à son emprise. Mon corps ne m’obéissait plus. J’appelai ma tigresse au secours, mais Anara l’avait mise en cage, elle aussi.

			Il entra dans la maison et claqua la porte derrière lui. À chaque pas qu’il faisait, des poings invisibles me frappaient au visage. Chaque coup était plus violent que le précédent, amplifiant mon agonie et m’arrachant des cris de douleur. Il me cassa le nez sans avoir même levé le petit doigt. Le sang gicla sur mon visage tuméfié. Mes oreilles bourdonnaient sous l’effet des traumatismes répétés et des hurlements sinistres de loups au loin. 

			— Pour qui me prends-tu ? lança-t-il. Je ne suis pas un simple vampire ou seigneur démon que tu peux vaincre facilement. Je suis un Ancien, moi. Je peux invoquer et utiliser le pouvoir de la meute à ma guise. Je peux tuer Aric ou n’importe qui d’autre à distance. Je suis invincible, Celia. Ni toi ni personne n’arriverez à me battre !

			Mes pupilles s’écarquillèrent sous mes paupières gonflées. Il privait la meute de son pouvoir uniquement pour me rouer de coups. J’essayai à nouveau de décoller mes épaules du mur, mais ce fut à peine si je parvins à remuer la tête. 

			Anara leva la main et contracta les doigts. Alors qu’il m’étranglait lentement depuis le centre de la pièce, j’arrêtai de lutter désespérément. Ma vue se troubla. J’étais persuadée qu’il allait me tuer quand, soudain, il baissa la main et cessa de faire pression sur ma gorge. Il commença à faire les cent pas devant moi, vraisemblablement satisfait de la quantité de pouvoir qu’il avait au bout des doigts. 

			— Tu abuses du pouvoir de la meute, tentai-je d’articuler après avoir recraché le sang que j’avais dans la bouche. Les autres Anciens vont s’en rendre compte.

			— Je me suis assuré du contraire.

			Il s’avança et se pencha dangereusement vers moi.

			— Martin n’est qu’un bâtard. Il a peut-être le titre d’Alpha, mais c’est moi qui détiens le pouvoir.

			Il arrêta de sourire.

			— Je le tuerai, Celia. Je tuerai Aric.  

			— Pourquoi ? coassai-je. 

			Je pouvais sentir son haleine chaude sur mon visage. 

			— Je ne laisserai pas une abomination telle que toi souiller sa lignée. Il est un seigneur parmi les loups et toi tu n’es rien d’autre qu’une catin. Je préfère encore le voir mort plutôt que de te laisser détruire ce qu’il reste de notre élite ! 

			Il m’examina de la tête aux pieds avec la plus profonde aversion. Il releva le bord de mon pull avant de le tirer vers le bas avec un dégoût palpable.

			— Je n’ai jamais compris ce qu’il te trouvait, cracha-t-il. 

			Sans me relâcher, Anara s’éloigna.

			— Mon influence et mon pouvoir n’ont pas de limites, Celia. Je peux contraindre n’importe qui à faire n’importe quoi. Exactement comme je l’ai fait avec Virginia et tous ceux à qui elle a parlé de toi. Je saurai si tu revois Aric ou si tu lui adresses la parole. 

			Virginia, la Tribu, les changeformes… Mon Dieu, il les avait tous manipulés, même ses ennemis, pour qu’ils me voient comme une menace. J’avais l’impression que mon pauvre corps meurtri venait d’être plongé dans un bain d’eau glacée. C’était donc lui, Anara, qui croyait que je les mènerais à leur perte, lui et… les garous de sa meute.

			Il s’arrêta sur le pas de la porte. Les muscles de son dos se crispèrent sous sa chemise rouge.

			— Si tu oses parler de notre petit échange à qui que ce soit, tes sœurs rencontreront le même destin qu’Aric.

			Comme pour me prouver l’étendue de son pouvoir, Anara ne me relâcha qu’environ une heure après être parti. Je m’effondrai sur le sol, tremblante et suffocante. Une seule pensée m’obsédait : il fallait que je protège Aric, mes sœurs et le bébé dans mon ventre.

			 

		


		
			
Chapitre deux

			 

			J’essayai tant bien que mal de me hisser sur mes jambes tremblantes. J’entendis des pas d’homme dehors. Je crus qu’Anara était revenu pour m’achever et me dépêchai de me relever. Dans mon empressement, je glissai sur une flaque de sang, le mien, et tombai à la renverse sur les éclats de verre et les échardes de bois. Au même moment, la porte s’ouvrit à la volée et un Liam furieux fit irruption dans la pièce. Il s’accroupit à côté de moi et grogna férocement, prêt à me défendre.

			Liam examina le mur défoncé et les débris éparpillés sur le sol. Je ne pouvais pas lui dire ce qui s’était passé ; il fallait que je protège Aric et mes sœurs. Mais je ne pouvais pas mentir à Liam. À l’instar de la plupart des créatures surnaturelles, il avait le don de flairer les mensonges. Je pris donc plusieurs grandes inspirations et tentai de choisir mes mots avec soin.

			Dès qu’il se fut assuré que je ne courais plus aucun danger, il m’aida à me relever. Il m’observa des pieds à la tête avec des yeux de plus en plus ronds. 

			— Mon Dieu, Celia. Mais qu’est-ce qui t’est arrivé ?

			— J’ai été attaquée, haletai-je, toujours à bout de souffle.

			Liam me souleva dans ses bras et m’amena à l’écart des bris de verre.

			— Dis-moi qui t’a fait ça !

			— Notre… ennemi.

			Liam huma l’air autour de nous. Je m’affolai, paniquée à l’idée qu’il détecte l’odeur d’Anara. 

			— Des loups. Tu as été attaquée par des loups, déclara-t-il.

			Des loups ?

			— Je ne reconnais pas leur odeur, poursuivit Liam.

			Il jeta une couverture sur le canapé et me déposa doucement dessus.

			— Ne t’inquiète pas, Celia. Je vais appeler Aric…

			— Non ! Liam, tu ne peux pas appeler Aric.

			— Il le faut, Celia. Tu es blessée.

			Ma gorge était douloureuse et chaque mot prononcé était une souffrance.

			— Je ne veux pas qu’il me voie dans cet état. Il a déjà assez de soucis comme ça. S’il te plaît, Liam, amène-moi chez Misha. Emme est là-bas, elle pourra me soigner.

			Liam grimaça, visiblement en proie au doute et à la culpabilité. Il était le Guerrier d’Aric et était donc tiraillé entre son devoir de me protéger, en tant qu’âme sœur d’Aric, et l’obéissance qu’il devait à son Meneur.

			— Celia, je sais qu’il traverse une période très difficile en ce moment, mais tu restes sa priorité. Il voudrait sans doute être là pour toi.

			— C’est d’Emme dont j’ai besoin là, maintenant. Je continue de saigner, je le sens dans mon dos.

			Aussitôt, Liam me retourna pour examiner mes blessures. Je n’étais pas une garoue, je ne pouvais pas m’autorégénérer.

			— Oh, merde ! s’exclama-t-il. Il faut qu’on aille voir Emme. Tout de suite.

			Il me prit dans ses bras et se précipita vers la porte, poussant du pied les cartons vides qu’il avait laissés tomber sur le porche en arrivant. Il était sûrement venu récupérer ses affaires dans la chambre d’Emme.

			La vive lumière du soleil m’éblouit. Je gardai les paupières étroitement serrées jusqu’au SUV de Liam. Dès qu’il eut bouclé ma ceinture, il enfonça l’accélérateur et sortit en trombe de notre cul-de-sac.

			— Que s’est-il passé exactement ? me questionna-t-il. Et pourquoi je ne sens que l’odeur de ton sang ? 

			— J’ai été prise par surprise.

			Il fronça les sourcils.

			— Qu’est-ce que tu racontes ? Tu es toujours sur tes gardes. 

			— J’étais distraite par… tout. Écoute, je ne peux pas continuer de parler. Ça me fait trop mal. 

			C’était vrai, mais j’étais surtout à court d’inspiration pour tourner adroitement mes réponses. 

			— Je suis désolé, Celia. C’était idiot de ma part de te poser toutes ces questions, mais j’essayais juste de comprendre. Ne t’inquiète pas. Tu seras bientôt auprès d’Emme.

			Mon soulagement ne fut que de courte durée. 

			La seconde suivante, Liam appelait la personne que je redoutais le plus. La voix tendue d’Aric résonna dans l’habitacle.

			— Liam, je t’ai dit que ce n’était pas le bon moment…

			— Celia est blessée.

			— Quoi ? Comment va-t-elle ?

			— Elle n’est pas à l’article de la mort. Ou, du moins, je n’en ai pas l’impression, ajouta Liam après m’avoir jeté un petit coup d’œil. Mais elle est dans un sale état. D’après ce que j’ai pu comprendre, elle a été attaquée par plusieurs loups de la Tribu.

			La Tribu était l’organisation maléfique de vicelards qui avait réveillé l’encore plus maléfique et encore plus vicieux démon nommé Ihuaivulu. En mettant un terme à leurs agissements, nous avions décimé leurs rangs. Cependant, certains de leurs membres avaient survécu, constituant, en l’occurrence, de parfaits boucs émissaires.

			— Quand est-ce que ça s’est passé ? demanda Aric d’une voix précipitée.

			Liam me renifla.

			— D’après l’odeur du sang séché qui est sur elle, je dirais il y a environ une heure.

			Aric laissa échapper un chapelet de jurons.

			— Et pourquoi as-tu précisé le « sang séché » ?

			— Ben, parce qu’elle continue de saigner.

			— Beaucoup ?

			— Assez, oui. Mais je crois qu’elle survivra. 

			Il lança un autre coup d’œil dans ma direction et secoua la tête.

			— Si tu la voyais, la pauvre ! Elle est dans un de ces états !

			Je grognai. Pour l’amour du Ciel, Liam, tais-toi.

			— … son visage est défoncé et on dirait qu’un ours s’est fait les griffes sur son dos…

			Je le fusillai du regard. Pourquoi fallait-il qu’il se montre aussi descriptif ? Et pourquoi fallait-il qu’Aric réagisse toujours au quart de tour ? Je l’entendais à l’autre bout du fil, on aurait dit qu’il passait ses nerfs sur des meubles anciens.

			— … quoi qu’il en soit, je l’emmène voir Emme. Elle est au domaine de l’autre enfoiré.

			— Passe-la-moi.

			Liam me tendit le téléphone. Je secouai la tête frénétiquement et plaquai une main sur ma gorge. Il hocha la tête d’un air entendu. 

			— Elle ne peut pas te parler pour le moment, Aric. Je crois que son larynx a été partiellement broyé.

			Au bord de la crise cardiaque, je m’agrippai la poitrine. Pour une fois dans sa vie, j’aurais voulu que Liam la ferme. Au lieu de cela, il sourit.

			— Oh, Celia, tu es trop mignonne ! Je vais lui dire. Aric, Celia dit qu’elle t’aime.

			Si mon crâne n’avait pas déjà été à deux doigts d’exploser, je me serais tapé la tête contre la vitre.

			— Dis-lui que je l’aime aussi. Je vous retrouve chez les sangsues. 

			Non !

			Liam raccrocha sans que j’aie le temps de protester. Je passai le restant du trajet à me demander ce que j’allais bien pouvoir leur raconter. À l’instar des loups, les vampires avaient le don de flairer les mensonges. Et puis, Misha me connaissait suffisamment pour faire la différence.

			Sans jamais lever le pied de l’accélérateur, Liam prit un virage serré sur le sentier qui menait au domaine de Misha. Il n’enfonça la pédale de frein qu’une fois arrivé devant l’immense portail en fer forgé. Un des vampires quitta aussitôt son poste de garde et accourut vers nous. Il s’adressa à Liam à travers la vitre ouverte.

			— Qu’est-ce que tu veux, sale cabot ? 

			— Te défoncer les canines, connard. Laisse-moi entrer. Celia est blessée, elle a besoin de sa sœur. 

			Le vampire écarquilla les yeux en me voyant.

			— Oh, merde. Laissez-les passer, c’est Celia ! hurla-t-il au groupe de vampires qui s’étaient rassemblés derrière le portail. Dites au maître qu’elle est blessée !

			À travers les grilles à peine entrouvertes, nous vîmes plusieurs vampires disparaître en direction de l’immense manoir de style colonial. Liam traversa le portail et le pont en trombe avant de faire une embardée sur l’allée semi-circulaire. Au même moment, Misha dévalait les marches en pierre du perron, suivi d’Agnes, de Maria, de Liz et d’Edith. Les vampiresses portaient leurs uniformes d’écolières habituels. J’avais toujours considéré leurs choix vestimentaires comme inappropriés, mais la plupart des hommes trouvaient ça sexy. Misha était torse nu. Vraisemblablement, mon arrivée avait contrarié ses plans.

			Ma ceinture venait à peine de glisser sur ma poitrine quand Misha ouvrit ma portière à la volée et me souleva dans ses bras. Mon maître vampire ange gardien avait environ cent quarante ans. Il n’était pas dans ses habitudes de jurer… ce jour était donc à marquer d’une pierre blanche. Son léger accent russe écorcha toutes les insultes de plus de quatre lettres.

			Liam sauta hors du véhicule et se précipita vers nous.

			— Bas les pattes ! Elle n’est là que pour voir Emme.

			— Tais-toi, chien. Emme est sortie, je vais m’occuper d’elle.

			Liam voulut se ruer sur Misha, mais les petites écolières lui barrèrent la route en sifflant et en montrant les crocs. À n’importe quelle heure du jour ou de la nuit, les vampires étaient toujours prêts à se battre ; surtout quand un garou menaçait leur maître.

			— Ne lui faites pas de mal ! croassai-je.

			— Aucun mal ne lui sera fait tant qu’il restera à sa place, répondit Misha d’une voix grave et sinistre.

			Son regard s’adoucit en croisant le mien. Sans me quitter des yeux, il donna ses ordres à ses vampires :

			— Vous trois, localisez Emme Wird et ramenez-la ici sur-le-champ.

			— Je ne veux pas qu’il arrive quoi que ce soit à Liam, couinai-je en posant une main sur l’épaule de Misha. 

			Il me caressa le menton.

			— Ma chérie, économise ta voix. Tout ira bien.

			Avant que Misha ne m’entraîne à l’intérieur, je jetai un dernier regard en direction de Liam. Il détestait les « sangsues ». En tant que membre de l’Alliance, il avait combattu aux côtés des vampires et des sorcières pour anéantir la Tribu. Mais s’ils avaient tous travaillé main dans la main, c’était par nécessité ; pas par choix.

			En un clin d’œil, nous nous retrouvâmes dans les appartements de Misha. Deux femmes sulfureuses et entièrement nues étaient allongées sur son immense lit.

			— Laissez-nous, leur intima-t-il.

			Sans même attendre que son dîner et son dessert aient déguerpi, mon maître vampire ange gardien aboya la suite de ses ordres. Edith, que l’agitation de son maître rendait nerveuse, m’enleva mes bottes et mes chaussettes tandis que Misha me transportait dans la salle de bains. Maria remplit la grande baignoire ronde d’eau chaude et y versa des sels. En se dissolvant, ils laissèrent échapper des effluves de menthe séchée et de thym : les herbes médicinales des sorcières.

			Liz débarqua dans la pièce, les bras chargés du matériel de premiers secours demandé par Misha. Étant donné que j’étais infirmière de formation, je pensais que Misha me permettrait de faire mes bandages moi-même. Qu’est-ce que je pouvais être naïve ! D’un coup sec, il m’arracha mes vêtements, ne me laissant que ma toute petite culotte. D’après l’assurance de son geste, il n’en était pas à son premier rodéo…

			Je tentai tant bien que mal de cacher ma poitrine à l’aide de mes bras et de mes cheveux.

			— Misha, qu’est-ce que tu fais ? 

			— Mets-toi à genoux.

			— Pardon ?

			— Chaton, il faut que tu courbes le dos. C’est la seule façon de retirer les éclats de verre incrustés dans ta chair. Allez, fais ce que je te dis.

			Je soupirai et me tournai vers la petite écolière la plus proche de moi.

			— Maria, pourrais-tu me donner une serviette ?

			Elle était en train de rajouter des sels dans l’eau. Elle s’interrompit brusquement et fronça les sourcils.

			— Pour quoi faire ? me demanda-t-elle avec son accent brésilien prononcé.

			— Pour me couvrir.

			Ma requête semblait la déstabiliser.

			— Pourquoi ? Cé n’est pas comme si le maître né t’avait jamais vue toute nue.

			— Passe-moi une maudite serviette ! explosai-je, le visage en feu.

			Maria leva les yeux au ciel et consentit à me donner une grande serviette de bain couleur crème. Si Misha n’avait pas été là, elle me l’aurait jetée à la figure. Elle en portait l’uniforme, mais elle n’avait rien d’une gentille petite écolière.

			Je me couvris la poitrine et arrondis le dos. Quand Misha retira le premier gros morceau de verre, je ne pus réprimer un tressaillement. Du sang dégoulina sur ma peau froide et sensible. Aussitôt, la langue de Misha lécha la plaie, qui se referma instantanément. Cela dit, ça ne s’arrêta pas pour autant. Soudainement, la douleur disparut… ce qui n’était pas bon signe.

			Lorsqu’un vampire buvait le sang d’une personne, aussi bien lui que sa victime éprouvaient des orgasmes émotionnels. Cependant, étant donné que mon corps avait été violemment propulsé contre un mur avant d’être passé à la moulinette, j’avais beaucoup de mal à ressentir autre chose que du malaise. Toutefois, à en juger par sa respiration, Misha, qui continuait de lécher avidement mon sang, n’était pas excité, mais déjà au bord de l’extase.

			— Misha, arrête.

			— Je ne peux pas, grogna-t-il. Tu es blessée.

			Il retira un autre éclat près de mon épaule droite. Ses bras enlacèrent ma taille et sa langue se mit à décrire des cercles langoureux sur ma peau. Mes yeux s’écarquillèrent. Je bondis. Un terrible vacarme venait de retentir dans la chambre de Misha.

			— Edith Anne, qu’est-ce que c’est que ça ? siffla Misha.

			— Pardonnez-moi, maître. Je voulais juste aider, se justifia-t-elle avant de décamper de la pièce.

			Pendant ce temps-là, dans la chambre de Misha, Marvin Gaye s’époumonait sur son hit, Let’s Get It On. Vraisemblablement, « l’aide » d’Edith consistait à mettre une musique « d’ambiance ».

			J’étais à l’autre bout de la salle de bains quand Misha se retourna vers moi. Au vu de la lueur vorace qui enflammait son regard, il était évident que je ne m’étais pas enfuie assez loin. Il fit un pas en avant, mais je l’arrêtai d’un signe de la main.

			— Ça suffit, Misha.

			— Ma chérie…

			— Misha, je ne suis pas ta « chérie ». Et tu le sais très bien.

			Je me tournai vers le lavabo pour me rafraîchir. Je me figeai d’horreur en apercevant mon reflet. Mon nez était presque parallèle à ma joue droite et mon visage était si outrageusement tuméfié que c’était à peine si je le reconnaissais. Du sang séché maculait ma figure et collait à mes longs cheveux, si bien qu’ils ressemblaient à des queues-de-rat. Des hématomes en cascade teintaient ma peau dorée de profonds reflets bleu et violet. Anara m’avait rouée de coups avec toute la force de sa haine. Instinctivement, je portai une main à mon ventre et remerciai le Ciel que mon bébé ait échappé à sa colère.

			Alors que je revivais l’attaque, la douleur lancinante qui me paralysait le visage et l’inexorable martèlement contre mes tempes s’intensifièrent. Ma journée avait pris un tournant plus qu’inattendu, depuis le moment où j’avais pris place sur la table d’examen jusqu’à celui où j’avais découvert Anara sur le pas de ma porte. Les ravages causés par cette rencontre me portèrent le coup de grâce. Dans un sanglot saccadé, je laissai s’exprimer mon agonie et ma terreur. Je n’étais pas du genre à céder à l’hystérie et je n’avais aucune envie de déroger à cette règle. Je serrai les dents pour ravaler mes larmes et concentrai mes pensées sur l’échographie de ce matin afin de me calmer.

			Misha s’approcha de moi. L’agitation et la colère assombrissaient les traits masculins de son beau visage. Il humidifia le gant de toilette qu’il tenait dans la main et le passa délicatement sur ma figure.

			— Je les ferai payer pour ce qu’ils t’ont fait, me promit-il.

			Un crissement de pneus suivi des grognements furieux de mon âme sœur me poussèrent à reculer.

			— Laissez-moi passer si vous ne voulez pas mourir de mes mains.

			Des sifflements et des grognements firent écho aux menaces d’Aric.

			— Koda, arrête !

			C’était la voix suppliante de ma sœur, Shayna.

			— Tu n’aides pas Celia, raisonna-t-elle son mari.

			Mon autre sœur, Taran, annonça également sa présence :

			— Le premier qui cherche la bagarre, je le fais frire comme un poulet. Tim, dis-moi tout de suite où se trouve Celia ! intima-t-elle au garde du corps de Misha.

			— Elle est dans la chambre du maître, les nargua Edith. Ils sont occupés.

			Pile à ce moment-là, Marvin Gaye entonna Sexual Healing. Il était évident que l’Univers entier était contre moi. Même s’il ne me portait pas dans son cœur, Tim prit les choses en main.

			— Laissez passer les sœurs de Celia ; et personne d’autre.

			Les grognements d’Aric grondèrent dans l’air tel le tonnerre.

			— Celia est mon âme sœur. Personne ne m’empêchera de la voir !

			— Elle est la femme du maître…

			S’ensuivirent une décharge électrique et des grognements plaintifs.

			Mince. Taran venait d’électrocuter Aric avec l’un de ses éclairs. Dans d’autres circonstances, je lui aurais arraché les yeux.

			— Taran, je ne te laisserai pas déchaîner ta frustration sur Aric. 

			La colère excitait le loup de Gemini et transparaissait dans sa voix d’ordinaire toujours si posée. Koda et Liam grognèrent ; ils étaient furieux que Taran ait osé attaquer leur Meneur.

			— Et je ne vous laisserai pas non plus menacer mon âme sœur, gronda Gemini à leur attention.

			— Peut-être ne m’avais-tu pas bien entendue la première fois, Aric, s’exclama Taran sans se laisser démonter. J’ai dit que je ferais frire le premier qui chercherait la bagarre !

			— Bordel, Taran…

			— Aric, ce n’est pas en faisant la guerre aux vampires que tu vas aider Celia. Reste ici. Shayna et moi, on va aller voir comment elle va.

			— C’est ça. Au coin, les toutous…

			Liz ne termina jamais sa phrase, car elle était trop occupée à crier de douleur. Taran l’avait gratifiée de l’un de ses éclairs avant de se précipiter dans la maison avec Shayna.

			Je me tournai vers Misha.

			— Je ne veux pas voir Aric. S’il te plaît, demande-lui gentiment de partir.

			Ma demande étonna grandement Misha, mais étant donné qu’il détestait Aric, il ne fut que trop content de s’exécuter. En sortant, il indiqua le chemin de la salle de bains à mes sœurs qui déboulèrent aussitôt dans la pièce. Elles ne purent réprimer un cri d’horreur en m’apercevant.

			— Qu’est-ce qui se passe ? voulut savoir Aric en grognant de plus belle.

			Shayna se retourna et hurla dans l’escalier :

			— Il faut que vous retrouviez Emme. Celia est vraiment dans un sale état.

			Taran s’avança précautionneusement vers moi. On aurait dit qu’elle essayait d’approcher une bête sauvage.

			— Bordel de merde, Celia. Qui t’a fait ça ?

			Elle effleura mon visage des doigts avant de les retirer brusquement comme si elle s’était brûlée.

			Un torrent de larmes inonda les joues de Shayna. Je ne voulais pas leur mentir, mais il fallait que je les protège.

			— Je suis passée à la maison pour récupérer quelques affaires. Une meute de loups a débarqué et m’a attaquée.

			— Oh, merde ! s’exclama Taran, sous le choc. Tu les as tués, j’espère.

			Je baissai la tête.

			— Non. Ils étaient trop forts pour moi.

			Taran examina mon visage tuméfié et mutilé.

			— Mais comment tu as réussi à t’en sortir ?

			J’étais une piètre menteuse.

			— Ils sont juste partis quand ils en ont eu assez.

			La silhouette élancée de Shayna se voûta. Sa longue queue de cheval noire et soyeuse pendouillait tristement dans son dos. Ma sœur sécha ses larmes avec la manche de sa tunique blanche.

			— Pourquoi se sont-ils contentés de partir et de te laisser comme ça ? demanda-t-elle.

			— Au lieu de me tuer, tu veux dire ?

			Ça ne m’amusait pas de leur faire peur comme ça, mais il fallait les faire taire.

			— Je ne sais pas, poursuivis-je en haussant les épaules. Tout simplement parce qu’ils le pouvaient, je suppose.

			Un mélange de pluie et de neige fondante martelait les vitres et la lucarne, mais le bruit extérieur ne suffit pas à couvrir les éclats de voix d’Aric et de Misha. Ils étaient tous les deux en furie. Le petit en-cas que Misha avait pris avec moi l’avait excité et l’odeur de sa lubricité ne faisait qu’empirer les choses.

			— Qu’est-ce que tu lui as fait ? s’écria Aric.

			Je devinais le sourire malicieux sur les lèvres de Misha.

			— Il fallait que je lèche ses plaies pour qu’elles se referment.

			S’ensuivit une lutte ponctuée de grognements. Les loups avaient du mal à contenir Aric.

			— Aric, écoute-moi, glapit Liam. Celia n’arrêtait pas de saigner quand on est arrivés.

			— Je ne partirai pas d’ici avant de l’avoir vue !

			La rage résonnait toujours dans la voix grave d’Aric, mais les mots de Liam semblaient l’avoir dissuadé de tuer Misha. J’étais étonnée que ce dernier ne se vante pas plus d’avoir bu mon sang. Peut-être voulait-il éviter de me contrarier… ou peut-être préférait-il laisser Aric tirer ses propres conclusions.

			— Celia ne souhaite pas te voir, corniaud. Qui pourrait l’en blâmer ? Combien de fois lui as-tu brisé le cœur ?

			À l’intérieur, le silence s’épaississait, tandis qu’au-dehors la météo empirait.

			— Tout ça, c’est du passé, grogna Aric. Que ça te plaise ou non, mon avenir est avec elle.

			Aric n’avait aucune intention de partir. Il fallait que je le fasse déguerpir avant que Misha ne s’en charge. Si les loups étaient redoutables, les vampires n’étaient pas mal dans leur genre non plus. Et le manoir de Misha était rempli de vampires prêts à tuer quiconque oserait menacer leur maître. Je serrai la serviette contre ma poitrine et frémis à l’idée de ce que je m’apprêtais à faire. Je me rendis dans la chambre, laissant derrière moi mes sœurs qui retiraient minutieusement les bris de verres incrustés dans ma chair. Je ne sentais presque pas la douleur physique. La peur et le regret m’avaient comme anesthésiée.

			Arrivée sur le pas de la porte, je me raclai la gorge et essayai de parler aussi fort que possible :

			— Va-t’en Aric, je ne veux pas te voir.

			Et si tu ne t’en vas pas, tu mourras.

			— Celia… mais qu’est-ce que…

			Il y avait tellement de souffrance et d’incompréhension dans la voix d’Aric que mon estomac se noua.

			— Je te l’ai dit, je ne veux pas te voir ! croassai-je.

			Les larmes qui s’étaient taries quelques minutes auparavant reprirent de plus belle. Je n’aurais jamais cru me montrer aussi cruelle envers quelqu’un et encore moins envers Aric.

			Pendant les quelques secondes de silence assourdissant qui s’ensuivirent, mes entrailles ne cessèrent de se contracter douloureusement. Misha finit par mettre un terme à cette insoutenable situation.

			— Celia ne veut rien avoir à faire avec toi. Va panser tes plaies ailleurs, loup. Tu n’es pas le bienvenu ici.

			Personne ne bougea. Personne ne parla. Personne ne respira. Le temps sembla se suspendre pendant ce qui me parut une éternité.

			— Viens, Aric, finit par dire Gemini. On ferait mieux d’essayer de retrouver Emme.

			Les grognements de Liam firent trembler les vitres :

			— Tu n’es qu’un enfoiré, Misha. Je sais que c’est toi qui la manipules d’une façon ou d’une autre.

			— Tim, si tu ne fais pas immédiatement disparaître ce sourire goguenard de ta face de rat, je te jure que je t’égorge avant de te laisser en pâture aux vautours ! s’écria Koda.

			Il semblait encore plus en colère que Liam.

			Shayna passa à côté de moi en courant, ne s’arrêtant que pour me jeter un coup d’œil désolé par-dessus son épaule. Sa présence faciliterait le départ des loups, malgré la déception et l’incompréhension qui assombrissaient son visage mutin.

			Les bras croisés, Taran attendait à côté de moi. J’étais incapable de la regarder en face… je n’osais même pas relever la tête. Cela dit, ça ne m’empêcha pas de sentir son regard perçant fixé sur moi ou l’odeur poignante de son étonnement brûler mes narines défoncées.

			Une fois que les quelques derniers grognements féroces se furent évanouis et que les rugissements des moteurs eurent disparu au loin, Shayna revint dans la salle de bains.

			— Je sais qu’Aric a beaucoup changé physiquement, me dit-elle en prenant mes mains dans les siennes. Mais, à l’intérieur, il est toujours le même loup. Il t’aime, Ceel. Il faut que tu voies au-delà de ses cicatrices.

			Shayna se tut en voyant mon corps secoué de sanglots. Elle pensait que j’abandonnais Aric à cause de ses stigmates. Et il m’était impossible de la contredire. Malgré la peine que ça me causait, c’était le meilleur moyen pour l’instant de les protéger, lui, elle et tous les autres.

			Taran se fraya un chemin entre nous.

			— Laisse-la tranquille, Shayna. Ce n’est pas le moment. Viens, Celia, il faut qu’on enlève les morceaux de verre de ton dos, me dit-elle en me guidant vers le lavabo.

			 

		


		
			
Chapitre trois

			 

			Une lueur argentée scintilla sous la tunique blanche de Shayna et remonta le long de son bras. Koda lui avait offert un anneau de nombril en platine pour son anniversaire. Grâce à son pouvoir, ma sœur transféra l’alliage précieux dans la pince à épiler qu’elle tenait dans sa main pour en allonger et en affiner le bout des branches. Elle espérait qu’un outil plus précis l’aiderait à extraire les bris de verre incrustés dans ma chair. La douleur était atroce. Je ne comprenais pas comment quelque chose de si petit avait pu s’enfoncer aussi profondément, mais ensuite je me souvins de la démonstration de force d’Anara. Je n’avais jamais rencontré de magie si puissante.

			Je serrai les dents et essayai de faire abstraction de la douleur, mais chaque fois que Shayna plantait sa pince dans les muscles de mon épaule, je ne pouvais m’empêcher de tressaillir. J’avais envie de me métamorphoser et de quitter la pièce en courant.

			Ma sœur avait la main sûre malgré les tremblements dans sa voix.

			— Je suis vraiment désolée, Ceel. Je n’arrive pas à l’attraper.

			Misha s’agenouilla devant moi et glissa un doigt sous mon menton.

			— Ma chérie, regarde-moi dans les yeux, je peux t’aider à supporter la douleur.

			Mes sœurs et moi étions immunisées contre les pouvoirs hypnotiques des vampires. Misha était le seul à pouvoir contrôler mon esprit, et ce, depuis qu’il m’avait filé son numéro… et qu’il avait failli me tuer en me vidant presque entièrement de mon sang. J’acquiesçai d’un hochement de tête. Après la journée que je venais de passer, je méritais bien un petit « shoot de Misha ». Nos regards se croisèrent et aussitôt une vague de plénitude m’envahit. La dernière fois qu’il avait usé de son charme sur moi, j’avais été plongée dans un profond état de relaxation et de bien-être, un peu comme quand je me réveillais dans mon grand lit douillet en entendant le clapotis de la pluie contre la vitre. Cependant, ce ne fut pas le cas cette fois. Des sons accompagnés d’images aux couleurs chatoyantes envahirent mon esprit.

			Des chardonnerets jaunes gazouillaient et voletaient joyeusement à travers la grande prairie où Misha et moi étions assis sur une couverture brune. Un épais chandail blanc habillait ses bras et son torse musclés. Je souris. Misha était incroyablement beau, même si c’était étrange de le voir avec un jeans plutôt qu’un pantalon de créateur, comme à son habitude. Le bleu du ciel faisait ressortir ses yeux gris aux reflets d’argent. Une brise légère souffla dans ses longs cheveux blonds qui volèrent sur ses épaules.

			Je portais une longue robe blanche en coton et une étole en dentelle de la même couleur recouvrait mes épaules nues. Misha balaya mon corps des yeux. Son regard s’adoucit en arrivant à hauteur de ma poitrine. Je baissai la tête, curieuse de voir ce qui avait retenu son attention.

			Je sursautai et faillis laisser tomber ce que je tenais dans les bras. Un nourrisson tétait à mon sein. Un bébé ! Il gigota un peu avant de se calmer et de se pelotonner contre moi.

			Au loin, Taran laissa échapper un chapelet d’insultes et Shayna s’exclama de sa voix paniquée :

			— Mec, il y a un truc qui cloche.

			— Sa douleur est plus profonde que ce que je pensais. Je vais essayer une hypnose plus puissante…

			La scène se répéta avant de laisser place à une autre tout aussi bouleversante. Misha et moi nous promenions main dans la main dans cette même prairie, nous portions les mêmes vêtements, mais cette fois trois bambins couraient autour de nous en faisant l’avion. Il y avait deux garçons et une fille. Leurs joues étaient rosies par leur course folle et leurs rires. Ils avaient l’air tous si heureux.

			Et ils ressemblaient tous à Misha.

			La brise fit voler leurs longs cheveux blonds, dévoilant leurs fronts et leurs yeux gris remplis de malice. Les deux garçonnets sautèrent dans les bras accueillants de Misha et la fillette sautilla vers moi avec un grand sourire radieux.

			— Maman ! s’écria-t-elle alors.

			Je me réveillai brusquement, roulée en boule sur le sol de la salle de bains et couverte par plusieurs serviettes. Mon corps nu ruisselait de sueurs froides. Misha gisait à l’autre bout de la pièce. D’après son teint livide et ses yeux révulsés, il avait assisté à toute la scène.

			Bon, d’accord, « un shoot de Misha » n’était peut-être pas une si bonne idée.

			— Qu’est-ce que… qu’est-ce qui s’est passé ?

			Pour la première fois depuis que je le connaissais, sa voix s’était brisée en parlant.

			Shayna et Taran étaient accroupies à côté de moi. Leurs regards perplexes sautaient de Misha à moi. Shayna arrangea les serviettes autour de moi.

			— Tu tenais le visage de Celia entre tes mains, expliqua-t-elle. Au début, tout se passait bien, mais après tu as commencé à trembler.

			Taran dévisagea Misha avec méfiance avant d’ajouter :

			— Et ta peau s’est mise à étinceler. Bordel, je ne sais pas ce qui s’est passé, mais on aurait dit que vous étiez en transe tous les deux.

			Misha resta coi de stupeur, ce qui n’augurait rien de bon.

			Dieu merci, Emme arriva à ce moment-là… même si j’aurais préféré ne pas la trouver en compagnie d’Hank. Les yeux de ma petite sœur se remplirent de larmes en me voyant.

			— Oh, mon Dieu, Celia.

			— Em…

			Shayna s’interrompit en apercevant Hank. Passé le premier choc, elle reprit :

			— Tu étais passée où ? On t’a laissé une tonne de messages en te disant que Celia avait besoin de toi.

			— Je sais. Je suis désolée.

			Emme tendit les mains vers moi pour me guérir et sa douce lumière dorée enveloppa mon corps frissonnant.

			— Dès qu’on a su, on s’est dépêchés de rentrer.

			On ?

			Tous les regards se tournèrent vers Hank de façon menaçante. Une petite flamme bleu et blanc crépita au-dessus de la tête de Taran.

			— Oh, que non !

			Hank nous ignora, mes sœurs et moi, et s’adressa uniquement à Misha.

			— Emme était avec moi, maître. Nous ne voulions pas être dérangés et avions donc coupé nos téléphones.

			Aussitôt, Misha empoigna Hank par la gorge, le suspendant dans les airs à plusieurs mètres du sol.

			— Pour qui te prends-tu ? Tu crois que tu peux m’ignorer à ta guise ? cracha-t-il en secouant son garde du corps à chacun de ses mots.

			Si mon larynx était peut-être partiellement broyé, celui d’Hank l’était entièrement, pas de doute là-dessus. Ce fut à peine s’il parvint à présenter ses excuses.

			— Bien sûr que non, maître. Je vous prie de me pardonner.

			Misha lança un bref coup d’œil à Emme avant de se concentrer à nouveau sur Hank.

			— Lui as-tu fait du mal ? 

			Le teint de ma petite sœur vira au cramoisi.

			— Pas du tout, s’exclama-t-elle en levant les mains. Misha, je t’en supplie, laisse-le partir.

			Taran se tourna brusquement vers elle. Des flammes bleu et blanc lui léchaient les bras.

			— Oublie cet enfoiré et inquiète-toi plutôt de ta sœur. On vient de passer une heure à extraire des bouts de verre de son dos. Alors, maintenant, pour l’amour du ciel, utilise ton maudit pouvoir et guéris-la !

			Des larmes brillèrent dans les yeux verts d’Emme. Taran ne s’était jamais montrée aussi agressive envers elle.

			— Ne lui parle pas comme ça ! grogna Hank, malgré son teint violacé.

			Le fait qu’il pouvait encore produire des sons relevait du miracle. Cependant, cet accomplissement n’était pas du goût de Misha. Faisant fi des cris horrifiés d’Emme, il resserra son étreinte autour de la gorge d’Hank.

			Un dernier souffle s’échappa de ses narines. Shayna lui jeta un regard inquiet.

			— Hank, si j’étais toi, je la fermerais.

			Je m’éclaircis la voix.

			— Heu, Misha, j’aimerais vraiment que mon visage retrouve son aspect normal. Est-ce que tu pourrais arrêter d’étrangler Hank pour qu’Emme puisse se reconcentrer sur moi ?

			Misha fit voler Hank hors de la pièce. Emme plaqua une main sur sa bouche quand il passa d’un air furieux à côté d’elle. Il se dirigea vers la baignoire et fit couler de l’eau chaude.

			— Je vais te faire apporter des vêtements et un bon repas. Et plus tard, si tu te sens mieux, j’aimerais m’entretenir avec toi.

			J’ai hâte.

			— D’accord.

			Il déposa un baiser sur le haut de mon crâne et quitta la pièce sans un mot, malgré sa démarche quelque peu hésitante.

			Emme s’approcha de moi sous l’œil attentif de Taran. Les flammes sur son corps s’étaient presque éteintes, le manoir l’avait échappé belle. En revanche, sa colère continuait de bouillonner en elle.

			— Je suis désolée, Celia, me dit Emme en baissant la tête.

			Ses cheveux blond miel tombèrent de part et d’autre de son petit minois.

			— Si j’avais su que tu étais blessée, je n’aurais jamais…

			— Ne t’inquiète pas, Emme. Je vais bien. Ça va faire mal, hein ? demandai-je en regardant l’état de mes blessures dans le miroir.

			Emme se mordilla la lèvre.

			— Étant donné que je dois redresser les os de ton visage… oui, ça va faire un peu mal.

			Emme avait menti. C’était de la torture pure et dure. Je n’aurais pas eu moins mal si on m’avait fendu la face avec une hache de guerre. Quand mes pommettes se réalignèrent dans un craquement sinistre, ni mes sœurs ni moi ne pûmes nous retenir de tressaillir. Et malgré les probables efforts d’Emme pour réparer mon nez au plus vite, la douleur insoutenable mit très longtemps avant de s’atténuer.

			Mes cris réveillèrent les morts ou, du moins, tous les vampires de la maison. De la morve commença à couler de façon intempestive de mon nez juste au moment où Misha faisait son grand retour dans la pièce. Je voulus l’essuyer, mais je ne réussis qu’à l’étaler encore plus sur mon visage.

			— Salut, murmurai-je 

			Liz fut saisie d’un haut-le-cœur en me voyant.

			— Ça y est, elle est guérie ? demanda-t-elle.

			Shayna la fusilla du regard et attrapa l’un des cure-dents qu’elle gardait toujours dans sa poche, prête à le transformer en un pieu et à le planter dans le cœur de Liz.

			— Bah, c’est évident, s’exclama-t-elle. Tu ne vois pas qu’elle a meilleure mine ?

			— Non, je ne vois pas la différence, répliqua Liz d’un air irrité. Vous devriez la laver, elle est dégoûtante.

			En dépit de ses envies de meurtre, Shayna parvint à attraper les poignets de Taran juste à temps pour l’empêcher de réduire Liz en cendres. Sans ses mains, Taran ne pouvait pas lancer d’attaques magiques ; elle se contenta donc de faire apparaître des flammes bleu et blanc autour d’elle.

			— Voyons, Liz, est-ce une façon de parler de ta maîtresse ? demanda Misha.

			Il s’était exprimé d’un ton très calme, contrairement à Taran, qui hurlait des obscénités à pleins poumons.  

			Liz, qui à l’instar des autres vampires était très grande, très mince et très belle, sembla se ratatiner sur place avant de se jeter aux pieds de son maître. Au premier pincement de lèvres de Misha, elle prit la fuite.

			— C’est ça, casse-toi, sale demeurée ! cria Taran derrière elle.

			Misha se pencha sur moi pour mieux m’examiner tandis que je continuais d’utiliser sa serviette de bain comme un mouchoir.

			— Tu te sentiras mieux après un bon bain, me dit-il d’une voix douce.

			La puissance et la magnificence qui émanaient de Misha intimidaient la plupart des gens. Il dominait chaque pièce dans laquelle il entrait. Femmes et hommes se coupaient en quatre pour le satisfaire. Il avait l’argent, le pouvoir et la beauté éternelle. Il avait l’habitude d’obtenir tout ce qu’il voulait, mais, ça, c’était jusqu’à ce qu’il me rencontre.

			J’avais refusé ses avances plus de fois que je ne pouvais les compter. En dépit de mes rebuffades, j’étais devenue pour lui la seule chose qui lui faisait défaut : une véritable amie. Et il n’avait aucune idée de comment se comporter avec moi. Contrairement aux vampires sous sa coupe, je ne lui étais pas loyale par devoir, mais par envie. Au début, il s’était contenté de flirter avec moi. Cependant, lorsque j’avais emménagé dans son pavillon, notre relation avait changé. Misha avait alors développé de vrais sentiments pour moi. Malgré tout l’amour que je lui portais, je ne pouvais lui donner ce qu’il attendait de moi. Mon cœur appartenait à Aric et personne ne pouvait rien y faire.

			Misha me regardait avec une tendresse qui m’était exclusivement réservée ; même son cher maître Uri, qui le considérait comme un fils, n’y avait pas droit. Malgré moi, je gâchai le moment. Ça faisait plusieurs jours que j’avais la nausée, mais soudain les odeurs des fluides en tout genre qui recouvraient mon corps me retournèrent l’estomac. Je me penchai au-dessus de la cuvette des toilettes juste à temps. Shayna était infirmière en obstétrique, comme moi avant que je ne rejoigne l’équipe de Misha pour les aider, lui et les Alliés, à anéantir la Tribu. Emme avait continué de travailler en soins palliatifs. Elles avaient l’habitude de voir des gens vomir. Taran, elle, était infirmière en cardiologie, au laboratoire de cathétérisme cardiaque. Elle ne supportait pas la gerbe.

			Taran incarnait l’équilibre parfait entre silhouette fine et courbes généreuses. De nous quatre, c’était elle qui avait le plus hérité des gènes latins de notre mère. Entre son teint olivâtre et ses ondulations chocolat, un simple battement de ses cils épais suffisait à mettre tous les hommes à ses pieds. Taran était sublime. Mais on ne pouvait pas en dire autant de son comportement à cet instant.

			— Bordel, Emme, je croyais que tu l’avais guérie !

			— C’est ce que j’ai fait ! s’exclama Emme, qui retenait mes cheveux tout en me massant les épaules.

			— Alors pourquoi elle vomit ses tripes ?

			— Je ne peux pas tout guérir à la perfection. Elle a peut-être une commotion, répliqua notre petite sœur.

			Elle était sur la défensive, malgré les larmes qui roulaient sur ses joues.

			Je m’essuyai la bouche avec un mouchoir.

			— Ça suffit, Taran. Plus de disputes. J’ai besoin d’un bain. Alors pourrais-tu te calmer un peu et m’aider ?

			C’était pathétique, mais j’avais vraiment besoin d’aide. Les élancements dans mon visage s’étaient estompés, mais toutes les autres parties de mon corps souffraient d’avoir été forcées à guérir aussi rapidement. Il faudrait bientôt que j’aille me reposer ; pas seulement pour moi ; je devais également penser à mon bébé.

			Misha m’aida à marcher jusqu’à la baignoire.

			— L’eau contient de l’eucalyptus et des sels magiques aux vertus antalgiques.

			— Merci, Misha.

			Il inclina légèrement la tête et disparut de la pièce.

			Je commençai par me brosser les dents. Mes sœurs me savonnèrent ensuite de la tête aux pieds. Taran me shampouinait le crâne assez brutalement.

			— Quelle journée de merde ! 

			— C’est bon, Taran.

			— Non, Celia. Ce n’est pas bon. D’abord, tu te fais refaire le portrait et, après, ta propre sœur n’est même pas là pour t’aider.

			— Meuf, laisse tomber, OK ? Emme s’en veut déjà assez comme ça. Combien de fois va-t-elle devoir encore s’excuser ?

			Taran lança un autre regard noir vers notre petite sœur.

			— Ce n’est pas assez, Shayna.

			Sans un mot, Emme rajouta des sels dans l’eau. Taran soupira amèrement et planta ses ongles dans mon cuir chevelu. Je sursautai.

			— Taran, arrête. Tu m’arraches les cheveux.

			— Si tu te tenais tranquille…

			— C’est bon, laisse-moi faire, l’interrompis-je en m’éloignant le plus possible d’elle.

			Taran croisa les bras d’un air contrarié.

			— Bordel, Emme ! Tu as énervé Celia.

			— Arrête de t’en prendre à Emme ! s’excita Shayna. Ce n’est pas sa faute. 

			Taran ouvrit la bouche pour répliquer, mais je la réduisis au silence d’un grognement.

			— Taran, ferme-la.

			Je sortis de la baignoire et me séchai. Après avoir hydraté ma peau, j’enfilai une robe de chambre propre. J’essayais de paraître calme, mais personne ne mordait à l’hameçon. Ce jour aurait dû être le plus heureux de ma vie, mais au lieu de ça il avait viré au cauchemar.

			Shayna enroula ses bras autour de moi.

			— Qu’est-ce qui ne va pas, Ceel ? 

			Je me pinçai l’arête du nez.

			— Ça a été une journée difficile. J’ai juste besoin de me reposer. Appelle Koda, tu dois sûrement lui manquer.

			Koda, à l’instar d’Aric, avait été défiguré par les flammes. Mais ses lésions, bien que sévères, n’étaient rien comparées à celles d’Aric.

			— Je ne peux pas te laisser comme ça, protesta Shayna.

			— Ne t’inquiète pas pour moi, ça va. Rejoins Koda. Il a besoin de toi.

			J’essayai de sourire, mais c’était au-dessus de mes forces, mon capital encouragement était épuisé. L’avantage avec Shayna, c’était que même si son cœur lui disait de rester, elle comprenait aussi que ce n’était pas ce que je voulais.

			— D’accord, mais appelle-moi s’il se passe quoi que ce soit.

			Avant de répondre, je pris le temps de choisir mes mots avec soin.

			— Est-ce que tu pourrais dire à Aric que je vais bien… et qu’il ne doit pas se faire de soucis pour moi ?

			Elle fronça les sourcils. 

			— Pourquoi tu ne le lui dis pas toi-même ? 

			Je baissai la tête.

			— Ce n’est pas une bonne idée. Il vaut mieux qu’on évite de se parler pour le moment.

			Ma réponse n’était pas du goût de Shayna, mais elle n’insista pas. Elle sortit son téléphone de la poche arrière de son jeans et appela son mari.

			— Coucou, mon lapin. Emme est là. Elle a guéri Celia, donc elle va mieux. Est-ce que tu pourrais venir me chercher ?

			— Juste toi, mon cœur ?

			Shayna interrogea Taran du regard. Cette dernière secoua négativement la tête.

			— Taran aussi, affirmai-je. J’ai besoin de me reposer.

			Taran me dévisagea un instant. 

			— Laisse tomber les vampires et viens avec nous.

			— Je ne peux pas. Aric aura des ennuis avec ses Anciens s’il me revoit.

			— Ce n’est pas ce qui vous a empêchés de vous de vous voir ces dernières semaines.

			Elle avait chuchoté ces mots dans mon oreille pour ne pas que Koda entende.

			Je lui décochai un regard sévère.

			— Les choses ont changé, Taran.

			Taran fronça ses sourcils parfaitement dessinés. Je la laissai croire que je parlais des cicatrices d’Aric. Ce n’était pas vrai, mais, pour le moment, c’était plus simple ainsi.

			— Shayna, dis à Koda que je serai avec toi.

			Shayna n’obéit pas tout de suite, elle était trop occupée à expliquer à Koda où Emme était passée. Il grogna. Vraisemblablement, il n’était pas ravi d’apprendre qu’elle était en compagnie d’Hank. Même Gemini laissa échapper un juron.

			Emme nous tourna le dos. Elle était sans doute fatiguée de subir le jugement de ses proches.

			— Mon lapin, s’il te plaît, ne dis rien à Liam. Je ne veux pas qu’il se mette dans tous ses états. Tu seras là dans combien de temps ?

			— On n’est jamais partis. On est de l’autre côté du portail.

			Taran fit volte-face.

			— Oh, Aric aussi est là ? s’enquit-elle.

			— Non. Liam et lui sont retournés à Dollar Point pour essayer d’identifier les agresseurs de Celia.

			Mon cœur se serra. Je m’étais montrée odieuse avec lui et, malgré tout, mon loup s’évertuait à retrouver ceux qui m’avaient fait du mal.

			— On arrive tout de suite, annonça Shayna, qui jouait avec le bout de sa queue de cheval.

			— On vous attend. Je t’aime, mon cœur.

			— Moi aussi je t’aime, répondit-elle.

			Elle esquissa un sourire, mais la tristesse brillait dans ses yeux. Koda ne souffrait peut-être plus, mais son calvaire à elle n’avait jamais cessé. Les cicatrices sur le corps de son loup seraient un rappel permanent de ce qu’il en avait coûté aux garous de sauver le monde.

			Taran me prit dans ses bras.

			— Appelle-moi plus tard, d’accord ? 

			— J’essayerai.

			En temps normal, ma réponse n’aurait pas plu à Taran, d’autant qu’elle suspectait que je lui cachais quelque chose. Mais, de toutes mes sœurs, elle était celle qui me connaissait le mieux. Elle se doutait qu’il y avait une raison à mon silence. Tout comme elle se doutait que je leur expliquerais tout le moment venu.

			Shayna me serra fort contre elle.

			— Je suis contente que tu sois saine et sauve. Et, ne t’inquiète pas, les loups vont trouver ceux qui t’ont fait ça.

			Je me raidis sous son étreinte. Mon Dieu, espérons que non.

			Shayna embrassa également Emme. Quand elle relâcha notre petite sœur et que celle-ci fit un pas en direction de Taran, cette dernière sortit en trombe de la pièce sans un regard en arrière. Je n’étais pas dans le bon état d’esprit pour sermonner Taran au sujet de son comportement. C’était un miracle que j’arrive encore à tenir debout ! La seule chose que je pouvais faire, c’était de prendre Emme dans mes bras et d’essayer de la consoler.

			— Je suis vraiment désolée, Celia.

			Je caressai ses cheveux blonds.

			— Je sais, ma puce. Ne t’inquiète pas.

			Quelqu’un tambourina impatiemment contre la porte qui donnait sur le couloir. Emme sécha ses larmes et alla ouvrir pendant que je m’essorais les cheveux. Des douzaines de produits capillaires trônaient sur le bord de l’immense lavabo en granit. Ce n’était pas un hasard si les cheveux de Misha étaient toujours impeccables. J’en choisis un qui, je l’espérais, aiderait à discipliner mes boucles, et aspergeai mes cheveux avec.

			L’accent brésilien de Maria me parvint depuis le couloir.

			— C’est pour Celia. Lé maître a demandé à Chef dé lui préparer à dîner. Si elle est trop fatiguée pour descendre, il a dit qu’elle pouvait rester dans sa chambre et qu’il lui ferait monter son repas.

			— Non, ça va, m’empressai-je de répondre. On va descendre.

			Si je restais dans la chambre de Misha, il se mettrait des idées en tête.

			J’attendis d’entendre la porte se refermer avant de sortir de la salle de bains. Emme était assise sur le lit à côté d’une magnifique robe blanche.

			C’était exactement la même robe que dans ma vision.

			 

			 

		


		
			Chapitre quatre

			 

			— Quelque chose ne va pas ? me demanda Emme.

			Non, tout va bien, sinon que ma vie part en sucette… Je fixai la robe des yeux, bouche bée.

			— Heu, je préfère garder ce que j’ai sur le dos.

			Ma petite sœur passa en revue ma tenue : je flottais dans un peignoir beaucoup trop grand pour moi.

			Elle prit ensuite la robe en main pour l’examiner de plus près.

			— Je crois qu’elle est à ta taille.

			— Je n’en doute pas, marmonnai-je.

			Emme me regarda d’un air interloqué.

			— Heu… Il y a aussi des sous-vêtements… si c’est ça qui te dérange.

			— Si seulement ce n’était qu’une question de sous-vêtements…

			— Qu’est-ce que tu as dit ?

			— Rien.

			Je soupirai et, vaincue, j’attrapai la petite culotte et le soutien-gorge. Je les enfilai avec autant d’enthousiasme que si je me préparais pour mon propre enterrement et passai la robe. Les bretelles étaient fines mais confortables et la jupe en coton tombait joliment sur mes mollets.

			Emme sourit.

			— Tu es ravissante, Celia. Misha sait sans doute à quel point tu adores les robes d’été. Mais ce n’est pas vraiment une tenue appropriée pour le printemps à Tahoe. Tu n’as pas froid ?

			— Non.

			Ma petite sœur me lança un coup d’œil circonspect.

			— Dans ce cas, on ferait mieux de descendre.

			Je hochai la tête. Comme je restais plantée là, Emme me prit gentiment par le coude et m’entraîna vers le couloir. Misha nous attendait en bas de l’immense escalier en pierre et en fer forgé. L’adoration dans son regard m’énerva au plus haut point. Il n’était plus lui-même ; on aurait dit un jeune marié couvant des yeux sa future épouse qui s’avance vers l’autel. Ma respiration était aussi brusque et rapide que les battements de mon cœur.

			Oh. Mon. Dieu. Mais qu’est-ce qu’il fait ? Pourquoi est-ce qu’il me regarde comme ça ? Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez lui ? Je porte l’enfant d’un autre, bordel ! Je ne peux pas lui donner ce qu’il veut, je…

			La dernière chose dont je me souvenais était la voix d’Emme qui criait mon nom. Je me réveillai à l’endroit exact où je ne voulais pas me trouver : le lit de Misha !

			— Ma puce, comment tu te sens ?

			Je ne répondis à Emme qu’après m’être assurée que je portais toujours des vêtements.

			— Que s’est-il passé ?

			— Tu t’es évanouie. Je suis à peu près sûre que tu as une commotion. J’ai essayé de te guérir, mais ça n’a pas l’air de faire effet.

			Je me relevai d’un bond et balayai l’immense suite des yeux.

			— Qu’est-ce que je fais ici ? Pourquoi on n’est pas au pavillon ?

			Emme posa une main sur mon épaule.

			— Misha est très inquiet, m’expliqua-t-elle. Et moi aussi. J’ai peur que si on ne te réveille pas toutes les deux heures, tu tombes dans le coma.

			Je sautai hors du lit.

			— Bonne idée. Viens, on retourne au pavillon. Tu peux mettre une alarme sur ton téléphone pour me réveiller toutes les deux heures.

			— Celia, je ne crois pas que tu devrais…

			La panique me gagna quand j’entendis les pas de Misha derrière la porte. Je fonçai sur le balcon, sautai par-dessus la rambarde… et atterris sur Hank.

			Contre toute attente, ce dernier s’avéra un coussin de choix pour amortir ma chute. Je roulai sur le sol froid et humide et me relevai.

			— Désolée, Hank.

			Le garde du corps de Misha se redressa tant bien que mal.

			— D’où tu viens comme ça ?

			— Heuuu.

			Il leva la tête.

			— Tu as sauté du balcon ?

			— Eh bien…

			— J’ai toujours su que tu étais un peu maso, mais, ça, c’est fou, même pour toi !

			Il essayait de se taper ma petite sœur et il avait le culot de se mettre en rogne contre moi ?

			— Maso ? C’est moi que tu traites de maso, monsieur « je-mets-Misha-sous-silencieux » ?

			Hank sortit les crocs.

			— Tu es vraiment sans gêne. D’abord, tu me tombes dessus et, maintenant, tu oses te moquer de moi… Tu devrais…

			— Je devrais quoi ? répétai-je en le poussant. J’ai passé une mauvaise journée, Hank. Tu veux te battre, c’est ça ? Viens, je t’attends.

			Juste à ce moment-là, Emme apparut au balcon.

			— Hank ? appela-t-elle. Si j’étais toi, je laisserais Celia tranquille.

			Il lui lança un sourire étincelant.

			— Ne t’inquiète pas pour moi, poupée. Elle ne me fait pas peur. 

			— Je… elle va te massacrer, Hank. Mais à ta place, je me méfierais surtout de Misha.

			Je frissonnai. Une forte brise s’était levée… apportant l’arôme de Misha. Ce ne fut qu’alors que nous remarquâmes sa présence. Il sortit de l’ombre. Hank et moi ravalâmes notre salive : je n’étais pas sûre d’être prête à l’affronter et Hank avait conscience que sa dernière heure était peut-être arrivée.

			Misha s’interposa entre nous. Hank recula précipitamment.

			— Tu as plus qu’éprouvé ma patience aujourd’hui.

			Hank baissa la tête.

			— Maître, je vous prie de me pardonner.

			— Tes excuses me fatiguent. Va-t’en. 

			Je tentai de m’éclipser, mais Misha me saisit par le bras.

			— Pas toi, Celia. Il y a deux ou trois petites choses dont j’aimerais te parler.

			Mes épaules s’affaissèrent.

			— Bon, d’accord.

			Je n’avais aucune envie de faire ça maintenant, ou même plus tard, mais il n’était pas juste de le laisser mariner ainsi.

			— Est-ce qu’on pourrait discuter au pavillon ?

			— Comme tu préfères.

			Il se pencha vers moi pour me porter dans ses bras, mais je bondis en arrière.

			— Qu’est-ce que tu fais ?

			— Ma chérie, tu es pieds nus. Il a peut-être cessé de pleuvoir et de neiger, mais je ne peux pas te laisser marcher dans ton état.

			Il était hors de question que je franchisse le seuil de la porte dans ses bras. Je filai au pas de course vers le pavillon.

			— C’est bon, Misha, ma bête intérieure me tient chaud.

			Bien sûr, Misha n’eut aucun mal à me rattraper. Mon comportement fantasque semblait même l’amuser. La pierre glacée me gelait la plante des pieds, mais mon métabolisme me permettait de le supporter sans trop de problèmes. Je traversai le jardin et arrivai à la maisonnette en un temps record. Mais Misha me devança et ouvrit l’épaisse porte en bois pour moi. Je ne fermais jamais à clef. Avec une bande de vampires en faction prêts à réduire en lambeaux tout intrus, il était inutile de prendre plus de précautions que ça.

			Je m’emparai d’un torchon de cuisine et m’essuyai les pieds. Je l’avais à peine jeté dans le panier à linge sale que Misha m’attirait contre lui et essayait de m’embrasser. Je détournai la tête. Il dut se contenter de ma joue.

			Misha rit contre mon oreille.

			— Ma chérie, à ce rythme-là, nous ne concevrons jamais nos enfants.

			Je reculai brusquement.

			— Misha, on n’aura jamais d’enfants.

			Misha croisa les bras et afficha un sourire patient.

			— Tu ne peux pas nier la vision que nous avons eue aujourd’hui. Nous aurons trois enfants et, toi, tu m’aimeras enfin. 

			J’enfouis mon visage dans mes mains et m’obligeai à rester calme. Je ne comprenais rien à cette vision : pourquoi l’avais-je eue ? Pourquoi l’avait-il vue ? Rien de tout ceci n’avait de sens. J’aimais Aric et, étant donné que je portais son bébé, j’étais certaine que ce que j’avais vu n’était pas la réalité. Je serrai les poings et pris une profonde inspiration. Misha était mon ami et le faire souffrir était la dernière chose que je voulais. Mais je ne pouvais pas lui mentir pour autant.

			— Misha, je ne t’aime pas. Cette vision ne se réalisera jamais.

			Son sourire s’estompa, mais il refusait d’admettre la défaite.

			— Peut-être qu’avec le temps…

			Je secouai la tête.

			— C’est Aric que j’aime. Tu l’as toujours su.

			Misha prit ma main dans la sienne et l’effleura de ses lèvres.

			— Dans ce cas, pourquoi m’as-tu demandé de renvoyer le corniaud ?

			Je me figeai. Le visage de Misha se fendit d’un sourire. Mon silence le ravissait. Il dégagea une boucle qui me tombait dans les yeux. 

			— Vas-tu passer la nuit avec moi ?

			Je n’en croyais pas mes oreilles.

			— Non, Misha. Je te l’ai dit, ça n’arrivera pas.

			Je me retournai en entendant les pas feutrés d’Emme. Elle s’immobilisa en nous voyant Misha et moi, main dans la main, dans la cuisine. Elle piqua un fard.

			— J-je vous dérange ?

			Je m’éloignai de Misha. Mon visage aussi était en feu.

			— Bien sûr que non !

			Ma petite sœur s’avança doucement et enleva son manteau en laine couleur crème tout en prenant soin d’éviter mon regard.

			— Emme, ce n’est pas ce que tu crois, insistai-je.

			Autant parler à un mur. Misha m’embrassa sur le front.

			— Je vais te faire apporter ton dîner. Ma chérie, si tu changes d’avis et que tu décides de passer la nuit avec moi, appelle le bâtiment principal pour me prévenir. Sinon, tu risques de tomber sur mes maîtresses.

			— Merci pour l’info, répliquai-je sèchement.

			Misha s’esclaffa.

			— Ne t’en fais pas, ma chérie. Une fois que nous serons mariés, je n’aurai plus besoin d’elles.

			Il s’interrompit un instant pour réfléchir avant d’ajouter :

			— Sauf si c’est ce que tu souhaites.

			À ma mine troublée, dépitée et partiellement horrifiée, Misha devait se douter de ce que je pensais de ses « maîtresses ».

			 

			***

			 

			Je me jetai sur le buffet que Chef avait apporté, comme si je n’avais plus rien mangé depuis une semaine. Je ne me rappelais pas avoir déjà eu aussi faim de ma vie. J’étais à la moitié de mon repas quand je surpris le regard d’Emme fixé sur moi.

			— Quelque chose ne va pas ? lui demandai-je. Tu n’as pas faim ?

			Elle joignit ses mains et les posa sur la table en bois.

			— Si, mais tu as pris mon assiette.

			— Chef en a apporté quatre, prends une de celles qui restent, lui répondis-je en agitant ma fourchette.

			Emme soupira d’un air dépité.

			— C’est ce que j’ai fait… et je m’étais servi de la nourriture, mais tu me l’as prise et tu l’as ajoutée à ta pile. Tu manges dans les quatre assiettes, Celia.

			Je jetai un coup d’œil aux plats presque vides devant moi.

			— Oh.

			Je vidai l’une des assiettes et la tendit à Emme. Elle alla à l’évier pour la laver avant de revenir à table, le front ridé par l’inquiétude.

			— Celia, qu’est-ce qui se passe entre Misha et toi ?

			Je haussai les épaules.

			— Il croit qu’il m’aime et il s’est persuadé que je finirai par l’aimer en retour.

			— Rien de plus ?

			— Non, Emme !

			Même si j’avais déjà englouti la quantité de calories que la plupart des joueurs de rugby avalent en une journée, le fait qu’elle interrompe mon processus de mastication et de digestion m’irritait étrangement. Lorsqu’elle tendit une main vers moi, je poussai un grognement et ramenai mes assiettes près de moi.

			— Je voulais juste prendre une cuillère.

			Je m’en voulais de lui avoir fait peur, mais ma culpabilité ne semblait pas avoir réussi à me couper l’appétit.

			— Je suis désolée, Emme, m’excusai-je, la bouche pleine.

			Il n’était que dix-neuf heures quand j’arrêtai enfin de m’empiffrer avec tout ce qui me tombait sous la main, mais je décidai d’aller me coucher. À part les quelques fois où Emme me réveilla, je dormis comme une souche. Peut-être que le stress de la journée m’avait épuisée, car je ne me rappelais pas avoir rêvé. Je me souvenais juste de la violente vague de nausée qui me réveilla brusquement.

			Je courus aux toilettes et arrivai au-dessus de la cuvette juste à temps. Mon estomac continua de faire des saltos tandis que je nettoyais. Quand je sortis de la salle de bains, je trouvai Emme assise sur le lit. À sa mine angoissée, je me persuadai qu’elle avait deviné pour ma grossesse. Je m’adossai contre la porte et essayai d’affecter un air nonchalant.

			— Qu’est-ce qu’il y a ? 

			— Heu, Celia. Misha et moi sommes très inquiets à ton sujet. Vu ton état, il a demandé à Chang et à Ying-Ying de procéder à plusieurs rituels asiatiques.

			Je me passai nerveusement une main dans les cheveux.

			— Qu’est-ce que tu entends exactement par « état » ?

			Elle fronça les sourcils.

			— Ben, ta commotion.

			— Évidemment.

			Mon soulagement fut de courte durée. Emme me cachait quelque chose. Ma supposée commotion expliquait tous mes symptômes. Je ne comprenais pas pourquoi ma sœur semblait si alarmée. Les commotions cérébrales étaient courantes. Mes propos étaient cohérents et Dieu sait que je mangeais en suffisance.

			— Ne te fais pas de bile, sœurette. Je vais bien. Je n’ai pas besoin de Chang et de Ying-Ying.

			— Celia, murmura Emme. Tu as dormi pendant deux jours.

			— Quoi ?

			— Ils sont morts d’inquiétude. J’ai essayé de les calmer, mais ce n’est pas facile quand je suis moi-même terrifiée.

			Je me décollai de la porte et allai m’asseoir à côté d’elle.

			— Je suis juste fatiguée, Emme, lui dis-je en lui décochant mon plus beau sourire. Il faut que je me repose, c’est tout. Appelle les autres pour leur dire qu’ils n’ont aucune raison de s’inquiéter.

			Emme posa une main sur la mienne.

			— Tu ne veux pas les appeler toi-même ? 

			Je tournai la tête pour regarder l’heure. Quatorze heures. Mince. J’avais dormi pendant près de quarante-huit heures. 

			— Je n’ai pas envie de parler à qui que ce soit.

			— Même pas à Aric ?

			— Non.

			Je me levai et lui tournai le dos. Je ne supportais pas la déception manifeste dans son regard.

			— Est-ce que tu pourrais me laisser seule ? J’aimerais prendre une douche.

			— Bien sûr, marmonna-t-elle.

			Elle referma doucement la porte derrière elle tandis que j’écoutais mes messages. Il y en avait plusieurs de nos autres sœurs et de nos deux amis loups-garous préférés, Bren et Danny. Mais la plupart avaient été laissés par Aric. Sa voix était tellement différente ; et ce n’était pas uniquement à cause de ses problèmes d’élocution liés aux tissus endommagés au niveau de ses lèvres et de sa mâchoire. Sa voix naguère si puissante avait perdu sa conviction de Meneur.

			Son premier message laissait deviner son inquiétude, ainsi qu’un soupçon de rage : « Celia, appelle-moi. J’ai besoin de savoir que tu vas bien. »

			Son angoisse dominait dans le suivant : « Écoute, je me fous de ce qui s’est passé entre le vampire et toi dans sa salle de bains. » Après quelques bruits indistincts et jurons, il reprit : « C’est faux, je ne m’en fous pas, mais ça ne change rien à mes sentiments pour toi. Mon amour, appelle-moi. »

			Le troisième message d’Aric me brisa le cœur : « Ma douce… je n’ai toujours pas de nouvelles de toi. Je sais que beaucoup de choses ont changé. Mais mes sentiments, eux, sont toujours les mêmes. S’il te plaît, n’oublie pas que je t’aime. »

			Il y avait quelques autres messages dans lesquels il menaçait d’éviscérer Misha si c’était lui qui m’empêchait de le voir, mais ceux-là n’étaient pas aussi émouvants. Je caressai doucement mon ventre. Je me sentais tellement seule… et je ne pouvais rien y faire. Tel un brasier au fond de moi, ma haine pour Anara s’enflamma de plus belle, si bien que la douleur émotionnelle se transforma en douleur physique.

			Je baissai la tête et essayai de respirer calmement. Non, je ne pouvais rien y faire.

			Pour l’instant…

			Quelqu’un frappa à la porte. Je m’essuyai les yeux.

			— Celia ? appela Emme. Misha est là, avec Ying-Ying et Chang.

			Je grognai. Je n’étais pas d’humeur à recevoir de la visite. Cependant, je pris sur moi, consciente qu’ils cherchaient juste à m’aider. Je me levai et allai ouvrir la porte. Et puis, ces rituels asiatiques ne pouvaient pas être si horribles que ça, si ? 

			Je me figeai sur place en voyant ce qui m’attendait. Apparemment, si, ils pouvaient être horribles. Et collants.

			— Misha, tu crois vraiment que c’est nécessaire ? 

			 

			***

			 

			J’étais allongée dans la baignoire et barbotais dans une espèce de résine obtenue à partir d’herbes séculaires tandis que Ying-Ying flottait en position du lotus au-dessus de moi. Chang chantait en coréen une ballade étrange et j’étais persuadée qu’il improvisait les paroles au fur et à mesure.

			— Ma chérie, essaye de te détendre pour que le rituel puisse faire effet.

			— Et comment veux-tu que je me détende ? demandai-je d’un ton irrité. Je suis toute poisseuse et j’ai l’impression que des insectes me rampent sur le corps.

			— C’est peut-être juste Ying-Ying, suggéra Emme.

			— Chang, je crois que Celia a un peu de mal à trouver la paix intérieure. Peut-être qu’un peu de He Huan Hua lui ferait du bien.

			Chang interrompit son tour de chant et regarda Misha comme s’il venait d’avoir l’idée du siècle. Il se mit à écraser d’autres herbes résineuses. Ying-Ying entreprit alors d’assurer l’animation. Si la voix de Chang était basse et profonde, celle de Ying-Ying était aussi stridente que les sirènes de police. Elle chantait peut-être juste, mais montait tellement dans les aigus qu’elle aurait pu faire voler le miroir en éclats.

			Misha et Emme fuirent la pièce en courant, sans doute pour tenter de protéger leur ouïe. En essayant de me boucher les oreilles, j’enfonçai malencontreusement du Shu Di Huang dans mes canaux auditifs. C’était étonnamment apaisant et cela aida à atténuer les trémolos stridents de Ying-Ying. Emme revint précipitamment dans la salle de bains. Malheureusement, mes bouchons improvisés ne m’empêchèrent pas d’entendre ce qu’elle était venue me dire :

			— Celia, Aric est là, il veut te voir.
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